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surmonter pour construire ces sections. Le chemin de fer n'était m»
ctt:1aiso?]e"î'3^

'' '''' ''"">°™'"« «^- d'4rirdfZf^ai^nS
sertir de cetî lln^ P^^f ""' ^"«"'•rection, quand on ne pouvait seservir de cette ligne pour transporter les troupes dans le Nord-Ouest îNous ne pensions pas, nous-mêmes, que la chose fût^sslb^ Nous en

tu'S'letrioT^''™'^^^""^
'^ '' gouvernement américïnpe"mettrait le transport de nos hommes, de nos munitions de nos arme^

fn :rr '°? ''"''''''' ^°"^ ^^^^°"« ^'^^ autre côté que esTointernationales nous en empêchaient. Nous savions que dans uneoccasion, le gouvernement américain avait interdit le transport de nostroupes à travers les terres basses de Saint-Claire, où irn'y ava tZquelques milles à traverser, dans une région neutre, et no^is avons cru
'

que le gouvernement des Etats-Unis aurait pu nous opposer un secondrefus, surtout dans une occasion comme celle'ci, et Louis Riel le savaitIl connaissait cette situation. Au moment où une campSne nolSitvenait justement de se terminer aux Etats-Unis pSlt^aeTe^deux partis, chez nos voisins, se combattaient, le gouvernement canadien n'aurait pas eu, probablement, l'autorisâtion%Ie tra'isp^^^^^^^^

SïéUi'tT '' '''-'''''' ^''''^- ^^*-^^"- P-ve qu".

Louis Riel connaissait les difficultés que nous avions à rencontrerIl les connaissait bien et il nous avait prédit, pour le com^ncementdu pnntemps, avant que l'herbe reverdît dans la prairiï suiW son

SsT' TsavaifV^^V^ ''''''''''''' comrno^s nWS
•SI T' , Ù*

"ï"^ ''^"^ '^^'°"' b^^"' que la nourriture pût êtresuffisante pour les chevaux de la prairie, on ne pouvait en dire autantpour les chevaux accompagnant les taupes
; qu'il serait difficile de

nTmJnl •' 'ï"°^rT^°^^
^«™^'-^' «* ^e tra^spVter LTapp^ov sln

prnrpr?::tui?vi:r '^' '- -'''-- '- ^^^^^JU..z.
Si la révolte eût réussi

; si la gueiTe indienne eût réussi, qui sp-f ceque serait devenue la population métisse, restée fidèle au goû?ememenfe

com^.'
Souveraine ?-et j'ose croire qu'elle était réellementSS

5W f n >l^Ty.^'
^"J°"'-d'h"i- Qui peut mesurer les conséquence

au mamtoba ï Qui sait si le succès n'aurait pas apporté à Riel Hp<,niihers de bras pour l'aider? Qui sait s'il n'LaitTa^Toncu le plan

ZZ T7n' 'f.f
^"^^g««' en chassant, par la terreur, les colons denotre Nord-Ouest, il engagerait des milliers de Sauvages des Etats

SouLff''.-^ Z soulèvement; qu'il pourrait ainsi rnl^er le

S^r?; M ^ ^^'^'^ ^^. ''^^ nouveaux venus, et réalisant ce dont il

peS dl? nue .T'''.
*^" ^""^''^^ '' ^' *°"« 1^« Territoires ÎQupeut dire que nous n'avons pas cru, nous-mêmes, l'année dernière à

1 existence de ce plan? Qui peut nous reproche; d'avoLpensé envoyant que notre pays pouvait être ravagé par la rébellion LerueireSl'efi-usion du sang, que celui, qui nous avlit préparé tout cela éta?t unhomme très intelligent, lui qui, pour organiser ^sa révol, tlit cho^^la saison la p us convenable, lui qui avaient des moyens à sa di poSnet qui connaissait Irs fniMe- v^»oo.,rr— J-,
aisposraon


